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LA TRIBUNE DE GENÈVE Ï»U 25 NOVEMBRRE
Il a été décidé depuis quelques an­
nées que nos épouses et nos filles de­
vraient quitter leur coiffure pendant 
la représentation au théâtre, et bien 
que l’on exagère parfois le respect dû 
à cette mesure, elle a sa raison d’être 
et je m’incline.
Mais puisque l ’on agit avec autant 
de rigueur vis-à-vis du beau saxe, ne 
pourrait-on pas d’un autre côté, em­
pêcher aussi que d’énormes quidams 
se rehaussent de leur immense pelisse 
pliée en huit doubles et posée en cous­
sin entre eux et leur siège ?
J ’avais hier devant moi, à l'Africai­
ne, un volumineux Teuton pommadé 
et frisé au petit moule qui, exhaussé 
sur son maroquin de tout un attirail 
en gros Elbeuf, m’enlevait totalement 
la vue de la scène et produisait sur 
l’alignement général, une saillie plus 
forte que les plus gigantesques coiffu­
res do nos dames, saillie mouvante et 
parlante qui plus est, obligée de se 
faire traduire par son voisin chaque 
phrase du livret 1...
Voici, n’est il pas vrai, un genre 
spécial de saillies, auquel notre intel­
ligente administration fera pas mal de 
donner un léger coup de rabot et je 
me permets de lui soumettre le cas 
par votre obligeant intermédiaire.
Un habitué du parterre.
P r o te sta tio n  justifiée. — 
Dans une première réunion, les chas­
seurs genevois ont nommé une com­
mission chargée d’aviser aux voies et 
moyens d’obtenir des Chambres fédé­
rales que la chasse ne soit pas doré­
navant interdite les dimanches et 
jours fériés ainsi que la proposition 
ridicule en avait été faite.
Il a été décidé de faire signer une 
pétition dans ce sens, dans le canton 
de Genève, et tous les chasseurs sont 
convoqués, pour en prendre connais­
sance et délibérer à ce sujet, pour ce 
soir mercredi 25 novembre,à 7 h. 1/2, 
au restaurant Yillard, rue du Rhône.
Sans vouloir préjuger la question, 
nous engageons la réunion des chas­
seurs à examiner l’opportunité d’une 
interdiction de la chasse pendant dix 
ans, ce qui serait la meilleure des 
mesures à prendre pour que, plus 
tard, nos veillants Nemrods de l ’ave­
nir aient à tirer sur autre chose que 
sur leurs casquettes, comme Tartarin 
de Tarascon.
Im prudents. — Dimanche deux 
jeunes cavaliers, venus de la ville, 
passaient au galop devant la chapelle 
catholique de Meyrin au moment de 
la sortie de la messe. La vue de la fou- 
le qui remplissait la route n’arrêta pas 
leur marche. Un homme, qui n’eut 
pas le temps de se garer, fut renversé 
et piétiné. Alors de courageuxcitoyens 
se jetèrent à la tète des chevaux et les 
cavaliers durent descendre pour se 
mettre à la disposition de M. le maire 
qui dressa procès-verbal et ne les lais­
sa partir qu’après leur avoir fait dépo­
ser une somme pour caution.
(Courrier)
A ss o c ia tio n  d e s étudiants.
— On nous écrit:
Nous tenonsà informer le public que 
la soirée de l’Association des étudiants 
que nous avons annoncée il y a quel­
ques jours va offrir à ses spectateurs 
un programme des plus attrayants.
Les organisateurs ont même poussé 
la prévoyance jusqu’à s’assurer le con­
cours des artistes les plus aimés de 
notre ville qui se cachent sous le3 in i­
tiales de M. I. et de Mme B. Aussi 
sommes-nous sûrs d’avance du succès 
de cette soirée, et nous ne pouvons 
qu’en féliciter les étudiants, car nos 
souhaits seraient superflus.
Cercle de Plainpalais. — Le cer­
cle orgaaise pour le lundi 30 novembre 
au soir, à l’occasion de la prestation de 
serment, un banquet auquel assisteront 
la plupart de MM. les conseillers d’Etat. 
Das cartes sont déposées chez M. Wallner, 
opticien, Corraterie, 12, et au local, route 
de Carouge.
Bibliographie.— La librairie’ At- 
tinger, à Neuchàtel, se distingue par les 
ouvrages de bon aloi qu’elle édite et que 
l’on peut hardiment recommander à tou­
tes les familles. Nous avons reçu une édi­
tion charmante des Contes du chanoine 
Schmid, illustrée ; c'est un volume at­
trayant, à l  fr. 50 cent., destiné aux en­
fants jusqu’à 9 et 10 ans. On ne saurait 
trouver un plus joli cadeau de Noël. L’Al- 
maiach agricole, indispensable à tout 
campagnard et qui a déjà eu tant de suc­
cès dans la Suisse romande, vient égale­
ment de paraître à la même librairie (prix 
de 35 cent.). Rien de plus complet et de 
plus utile pour le paysan en fait d’a­
genda.
E s p r it  d es au tres. — Deux 
dentistes marseillais se rencontrent.
— Mon cer, il vient de m’arriver 
une commande épatante ; ze suis çar- 
zé de plomber la Dent du Midi 1
— Qu’est-ce, mon bon 1 ze suis çar- 
zé de poser des râteliers aux boucbeB 
du Rhône.________________
E x p o sitio n  de peinture  
à la sa lle  de l’In situ t
Cette exposition est intéressante à 
plusieurs points de vue ; d’abord, par­
ce qu’elle a été organisée en dehors de 
toute direction officielle, sans le s&>
cours d’un jury encore plus officiel, et 
ensuite parce que ceux qui l’ont orga» 
nisée sont des jeunes. Et ces jeunes, 
venus au monde sous le soleil d’un 
idéal dillérent de celui des artistes 
d’hier, nous apportent le fruit de théo­
ries nouvelles, nous montrent la natu­
re vue avec la vision particulière à 
l’heure que nous traversons, et cela 
est, pour les esprits préoccupés d’art, 
d’un intérêt profond.
A vrai dire, cette exposition ne 
nous révèle pas un artiste supérieur, 
nous n’y avons pas trouvé une œuvre 
qu’on puisse comparer à La Guerre de 
Roll, on à une fresque de Puvis de 
Chavannes, mais nous y avons ren­
contré cependant, des talents déjà 
assez sûrs et complets pour qu’on 
puisse compter sur leurs promesses. 
Cela est beaucoup, et nous croyons 
utile d’indiquer, |selon notre person­
nel point de vue, ceux de nés artistes 
qui méritent d’être encouragés par la 
iaveur du public, et peut-être aussi 
par l’approbation spéciale des person­
nes et du l ’autorité que cela concerne.
Au moment de parler des peintres 
genevois et suisses, nous nous aperce­
vons qu’il serait sans doute plus poli 
de mentionner les quelques envois des 
peintres étrangers invités. Ces mes­
sieurs qui, probablement, comme le 
héros de Labiche, * ne travaillent pas 
pour la province, » et encore moins 
pour l ’étranger, ne nous ont pas en­
voyé grand’ehose. M. Raffaëli, un ori­
ginal artiste, dont les Parisiens ont 
beaucoup parlé, a pourtant deux ex­
cellents dessins d’un crayon ferme et 
savant, Le fruitier et son âne et Au 
café de la Grande-Chartreuse; les types 
sont très étudiés et rendus avec une 
très exacte vérité. M. Marcellin Des- 
Coutins, bien connu à Genève, expose 
deux pointes sèches, manière dans la­
quelle cet artiste est passé maître, qui 
sont d’une exécution remarquable. 
M. Luminais, qui n ’eBt pas précisé­
ment un jeune, s’est fait, comme on 
le sait, une spécialité des guerriers 
gaulois ; ici, nous voyons Cavaliers 
gaulois et chiens et Femmes au halage, 
qui se distinguent surtout par des 
qualités de dessin. Nous goûtons 
beaucoup la petite toile de M. Le Si- 
daner, L'étang de Camier, très enso­
leillée et d’une belle facture. Nous 
voyons encore MM.Paul Sain,Appian, 
Marius Roy, Isenbart, Brunet et M. 
Dubois-Pillet, un pointilliste dont les 
deux envois n’ont pas provoqué no­
tre enthousiasme. M. Grison, qui est 
presque un des nôtres, obtient tou­
jours beaucoup de succès dans nos 
expositions, par sa peinture brillante 
et coquette et par son dessin extrê­
mement fin et serré. Cette fois en­
core, le succès ne manquera pas à ses 
œuvres.
Après ce discret salut de bienvenue 
aux invi^p, il est convenable da sa­
luer en ^a. D. Ihly le promoteur de 
cette exposition. Il n’a épargné ni son 
temps ni sa peine pour la mener à 
bien, et ce n ’est pas une mince beso­
gne. Aussi, lui a-t on fait avec justice 
une bonne place sur le panneau d’hon­
neur. Il y a huit toiles qui témoignent 
toutes d’un talent sérieux et sincère. 
On a remarqué déjà aux précédentes 
expositions ce sympathique artiste; 
aujourd’hui, ce sont leB mêmes quali 
tés d’observateur, le même souci de 
dire juBte et vrai. Peut être certaines 
toiles manquent-elles un peu d’air et 
de lumière ; mais quelques-unes de 
ces petites études sont charmantes, et 
la tête du débardeur, cette tête tannée 
par la bise, a bien de la vérité et de 
la force.
N’ayant pas d’école suisse, ni de 
tradition d’art auxquelles ils puissent 
se rattacher, nos jeunes artistes subis- 
seut inévitablement l’influence de nos 
voisins de France, et, tout bien con­
sidéré, nous n’avons pas de peinture 
suisse, mais de la peinture faite en 
Suisse avec les idées et les procédés 
à la mode en France. Nous pouvons 
même étudier chez ces jeunes gens 
les mouvements déterminés par les 
influences secondaires d’écoles et de 
tendances particulières. Résignons- 
nous à cette situation et, en somme, 
ne nous en plaignons pas trop, nous 
y gagnons souvent de fort jolies cho­
ses qui nous reposent des paysages 
arrangés dans le sens d’un système 
donné, des sapins fuligineux et des 
colorations conventionnelles.
Il est pourtant un artiste qui a 
échappé et qui échappera toujours à 
toute influence étrangère et qui res­
tera, croyous-nons, ce qu’il est, c’est- 
à-dire le plus helvétique de nos pein­
tres, nous voulons parler de M. F. 
Hodler.
Celui-là n’a pas l’air de s’émouvoir 
des théories révolutionnaires, des éco­
les qui naissent et meurent dans l ’es­
pace d’un printemps, il ne travaille 
pas avec tel ou tel parti pris de colo­
ration, il peint pour peindre, par ins­
tinct, comme l ’oiseau bâtit Bon nid 
quand les premières brises tièdes lui 
disent que c’est l ’heure.
On n’a qu’à regarder les nombreu­
ses toiles qui sont là comme une petite
exposition d a n B  la grande, c’est la 
nature même, une et variée, harmo­
nieuse et changeante, rendue avec 
une puissance réelle, une science 
presque impeccable et une sincérité 
naïve.
M. Hodler n ’a pas envoyé cette fois 
ces grandes machines dans lesquelles 
ses qualités sont évidentes sans doute, 
mais où il met une intention philoso­
phique ou sentimentale qui trop sou­
vent nous déroute ou nous échappe, 
il n’a que des études dont la donnée 
n’excède pas le cadre et dans lesquel­
les il apparaît comme le peintre ébloui 
et ravi du concert merveilleux des 
couleurs. Et quand même cette décla­
ration est bien un peu profane, nous 
n’hésitons pas à avouer que nous le 
préférons tel quel. Au moins il nous 
charme aujourd’hui, il nous fait éprou­
ver une émotion pénétrante et prolon­
gée que nous ne ressentons point, ou 
pas de la même façon devant les allé­
gories plus ou moins obscures dont 
nous parlions tout à l’heure.
Nous ne pouvons énumérer toutes 
les œuvres qu’il expose, citons seule­
ment une étude du Salève aux rochers 
lumineux, cet arbre svelte et soli­
taire qui se dresse dans un ciel d’un 
bleu profond et surtout ce vieillard 
assis sur un banc de bois dans un 
doux paysage et qui est tout un poè­




Nom ination. — L’O/ficiel du 18 
courant nous apprend la nomination 
de Mu Eugène Rey-Mury, avocat fran­
çais à Genève, au poste de juge sup­
pléant près le tribunal civil de Saint- 
Julien (Haute-Savoie). Rappelons que 
M. Rey-Mury, licencié en droit dt-s 
universités de Genève et de France, 
fut un excellent élève de notre école 
de droit.
Vol. — Le sieur Mernin, de Van- 
dœuvres, avait laisssé sa voiture à 
Moillesulaz devant un café dans lequel 
il était entré; mais, à sa sortie, la voi 
ture avait disparu. Il se renseigna et 
vint conter sa mésaventure à la gen 
darmeried’Annemasse, qui se mit à la 
recherche du voleur. Elle le trouva 
tranquillement installé au café J. Hot- 
telier à Annemasse. A la vue des bi­
cornes, il grimpa sur le siège et vou­
lut fuir, mais force resta à la loi, et 
deux gendarmes purent, malgré sa vi­
ve résistance, emmener ce forcené en 
lieu sûr.
Après avoir volé la voiture à Moille 
sulaz, il avait encore volé un chapeau 
dans un magasin d’Annemasse.
C’est un nommé François P., âgé de 
29 ans, journalier à Saint-André sur 
Boüge, repris de justice dangereux.
(Le Chablais)
C O R R E S P O N D A N C E S
O eu vre de b ien faisan ce
Genève, 24 novembre.
Monsieur le rédacteur,
Le comité de secours aux incendiés 
des Grisons vous serait très obligé de 
bien vouloir informer les personnes 
désireuses de contribuer à une œuvre 
de bienfaisance, qu’un tableau à l ’huile 
offert par uue personne généreuse, 
est mis en loterie chez M. Brachard 
(Corraterie) à raison de 50 cent, le 
billet.
Le résultat de cette loterie est pour 
être adressé aux incendiés de Ladir 
et Sclamisot.
Agréez, etc.
R. F l o m n e t t i.
P ro te sta tio n
Nyon, 24 novembre.
Monsieur le Rédacteur,
En reponse à la lettre de M. Lagier, 
directeur des écoles publiqu1 s de 
Nyon, parue dans votre numéro de ce 
jour, et aux lignes dont vous la faites 
suivre, je tiens à déclarer publique­
ment, en ma qualité de second dépo­
sitaire de la Tribune à Nyon, que je 
suis complètement étranger à l’encar 
tage de « publications quelconques » 
dan9 les numéros de votre journal.
Si donc il s’est vendu à Nyon des 
numéros de la Tribune contenant des 
livraisons ou des journaux pornogra­
phiques, ils ne proviennent pas de 
mon dépôt, n ’ayant en vente aucune 
publication de ce genre.
Au resta, l’enquête que ja vais pro­
voquer à ce sujet établira clairement 
la vérité.
Agréez, etc.
H. G o n v e r s .
CHRONIQUE JUDICIAIRE
Cour co rrection n elle
Présidence de M. A. Marignac, juge, 
assisté de MM. Ed. Racine et Breit- 
meyer, juges assesseurs.
M. A. Galille, substitut de M. le pro 
cureur général, occupe le siège du 
ministère public.
Audience du 24 novembre 
La femme Marie Palluat, âgée de
32 ans, couturière, Genevoise, est tra-
accompagne souvent pareils change­
ments de religion.
AVagon en feu. — Un train- 
poste a pris feu, par suite d’une ex­
plosion, entre les stations de Franc- 
lort-sur-le Mein et d ’Apolda. La voi­
ture a été brûlée avec les lettres 
qu’elle contenait. Un employé du 
train, qui s’est jeté sur la voie pour 
échapper à l ’incendie, s’est tué.
G R  A N D E -B R B TA G  NE
L e  p r ix  d ’une orchidée. —
Il y a trois, dans une collection d’or­
chidées ordinaires, MM. Sandor de 
Saint-Alban8 en trouvèrent une dont 
1a fleur était jaune d’or, au lieu d’être 
verte, comme l’est habituellement la 
fleur de la variété à laquelle apparte­
nait cette orchidée. Ils la partagèrent 
en deux, vendirent à l’amiable une 
des deux parties à un M. Measures et 
mirent l ’autre aux enchères, où elle 
fut adjugée au baron Schrœder pour 
soixante dix guinées (1,750 fr.). M. 
Measures partagea sa moitié en qua­
tre parties, dont l’une fut rachetée 
250 guinées (6,250 fr.) par MM. San- 
der, qui lui avaient vendu primitive­
ment la plante.
CHRONIQUE L O C A L E
Consistoire. — Séance du 24 
novembre, sous la présidence de M. E. 
Brocher :
La présidence a donné lecture d’une 
lettre de remerciements du comité de 
secours de Meiringen.
Au nom de la commission qui s’oc­
cupe des orgues de la Madeleine, M. 
le pasteur H. Rœhrich a écrit pour de­
mander au Consistoire de désigner un 
expert chargé d’examiner le nouvel 
instrument.
M. le professeur Montet a présenté 
quelques observations concernant 
l’enseignement religieux. Il voudrait 
que le Consistoire s’occupât de la ré­
daction d’un manuel. Cet objet a été 
renvoyé à la commission exécutive 
pour rapport.
La commission spéciale chargée 
d'examiner le projet de l’établisse­
ment d’une chapelle séparée dans le 
temple de St-Gervais n’étant pas prête 
à rapporter, M. DesGouttes a deman­
dé le renvoi à une Béance ultérieure.
La séance publique n’a duré qu’une 
dizaine de minutes.
Le Consistoire s’est constitué ensui­
te à huis clos pour lecture de rapports 
de paroisse.
M ilitaire. — Les officiers gene­
vois dont les noms suivent ont été 
transférés dans la landwehr : MM. 
Henri Tronchin, capitaine d’artillerie, 
qui passe à la colonne de parc 2 L. ; 
Jules Troll, premier lieutenant d’ar­
tillerie, qui passe au bataillon du 
train I, L. ; Herm. Cuénoud, premier 
lieutenant du génie, qui passe à la 
compagnie de pionniers, I, L.Dr Eug. 
Revilliod, premier lieutenant dans les 
troupes sanitaires, qui passe à l’am­
bulance 2. — Sont transférés dans le 
layidsturm le3 docteurs Fr. Vulliet, 
qui passe à la colonne de transport II, 
et Ed. Haltenhoil, qui passe à la sec­
tion d’hôpital VIII. — Est libéré du 
service militaire, avec remerciements 
pour les services rendus, M. Alb. Ver- 
net, major d’infanterie.
A v is  a u x  r e s so rtissa n ts  al- 
le m u m ls .  — Il nous parait utile de 
porter à la connaissance des intéres­
sés l’avis suivant publié dans la Feuille 
fédérale par la chancellerie de la Con­
fédération :
« Le fait que les ressortissants de 
l’empire allemand qui cherchent à 
acquérir la nationalité suisse, présen­
tent, à l’appui de leur demande an 
autorisation de naturalisation, un do­
cument constatant qu’ils seront libé­
rés définitivement de tout lien envers 
leur pays d’origine, en Allemagne, 
peut avoir, pour les intéressés qui 
n’ont pas pu se faire naturaliser en 
Suisse, les inconvénients ci-après.
» Il n’est pas admissible légalement 
que les autorités allemande retirent 
purement et simplement le document 
qu’elles avaient délivré et qu’on nom­
me acte de manumission. Au contrai­
re, tout ressortissant allemand dégagé 
de ses liens vis-à-vis de l’empire doit, 
pour récupérer son indigénat d’ori­
gine et en vertu de la loi allemande 
sur l’acquisition et la perte de la na­
tionalité allemande, du 1er juin 1870 
(art. 8, chiffres 3 et 4), fournir la 
preuve qu’il possède en Allemagne, 
dans le lieu où il veut s’établir, une 
habitation en propre ou un pied-à- 
terre et qu’il est en état d’entrçtenir 
en cet endroit, suivant les conditions 
qui y existent, sa personne et sa fa­
mille.
< D’autre part, l’intéressé ne possé­
dant plus de papiers de légitimation, 
risque de se voir expulser de Suisse.
» En conséquence, les ressortissants 
allemands qui voudraient, à l’avenir, 
acquérir le droit de cité en Suisse sont 
informés que le Conseil fédéral n’exi­
gera plus, comme par le passé, pour 
accorder l’autorisation de se faire na­
turaliser, la production d’un docu 
ment de ce genre (acte de manumis-




{ M O N S IE U R  J O R A M IE
PAR
EMILE RlCHEjBOURG
Uncueillie immédiatement après ma 
naissance par l’Assistance publique, je 
fus envoyée en nourrice dans Saône- 
et-Loire, près d’Autun. Née aimante, 
n’ayant pasdemère, j’aimais ma nour­
rice et tous ceux qui, autour de 
moi, me traitaient avec bonté.
Dès que j’eus fait ma première com­
munion, assez grande et assez forte 
pour travailler, gagner ma vie, je de­
vins servante.
— Vous étiez en service quand vous 
vous êtes mariée?
— Oui.
— Votre mari était du village où 
vous avez été élevée?
— Non, Lureau était de Vertigny, 
petite commune du canton de La Cha-
sion), mais qu’il se contentera d’une 
promesse de manumission, qui est une 
déclaration sans réserve délivrée par 
les autorités allemandes compétentes 
et promettant que pour le cas où l ’in­
téressé serait naturalisé en Suisse, la 
libération de ses liens vis à-vis de 
son pays d’origine lui sera accordée.»
E c o le  p r iv é e  d ’apprentis*  
sage. — La société pour l’enseigne­
ment professionnel des jeunes filles, 
qui dirige l’école de coupe et de cou­
ture installée dans la salle du diman­
che, 20, rue du Marché, aura son as­
semblée générale annuelle jeudi 36 
novembre, à quatre heures et demie. 
Outre les actionnaires, les bienfai­
teurs et amis de cette œuvre philan­
thropique, dames et messieurs, sont 
cordialement invités à cette séance.
E xposition. — L’exposition or­
ganisée parquelques artistes à la salle 
de l'institut a déjà reçu un grand 
nombre de visiteurs, notemment dans 
la journée de dimanche où il y avait 
foule. Prochainement quelques con­
certs seront donnés l’après-midi, dans 
la salle même de l’exposition par un 
quatuor d’artistes connus du public 
genevois.
V . C h erb u liez e t  G e n è v e .— 
On lit dans le Salut Public à propos 
d’un discours de M. Cherbuliez sur le 
prix Montyon :
a M. Cherbuliez a infiniment d’es­
prit, presque autant que M. Valbert, 
dont les études politiques et littérai­
res font le charme de la Revue des 
Deux-Mondes .Mais, Genevois d’origine, 
il est devenu tellement Parisien d’a­
doption qu’il en méconnaît la source 
où sa ville natale puise ses sentiments 
de bienfaisance. Protestante, oui ! 
Athée ou môme sceptique, qui l ’ose­
rait prétendre ? »
T e m p éra n ts. — Un certain 
nombre de membres de la Société de 
tempérance de Fribourg, désireux de 
faire une visite à leurs confrères de 
Genève, sont arrivés lundi matin et se 
sont rendus à l’établissement de Mont- 
brillant. A deux heures après-midi, 
ils se sont forméB en cortège et se sont 
rendus à l’établissement des Pâquis, 
drapeau blanc et bleu déployé et fan­
fare en tête ; seulement, en arrivant 
rue du Mont-Blanc, ils ont été arrêtés 
par un agent de police qui leur a 
dressé procès-verbal, en vertu du rè­
glement qui interdit de traverser la 
ville en cortège, avec drapeau en tête, 
sans autorisation.
La population s’est demandée an­
xieusement où les abstinents, ainsi 
reçus par l ’autorité, ont été ensuite 
noyer leur chagrin.
Espérons que l’autorité sera clé­
mente à l’égard des braves confédérés 
qui sont sensés ignorer sur ce point 
la loi genevoise.
Cliêne-B ougeries. — Diman­
che, un nombreux public se pressait 
dans la salle de réunion de Chêne- 
Bougeries. La vaillante société de 
gymnastique de C6tte localité donnait 
sa première soirée d’hiver. Les succès 
de cette section vont toujours crois­
sant, sous l’habile direction de M. 
Clift, moniteur général, et la prési­
dence de M. Lecoultre.
Après l’ouverture par l’orcheslre 
ont eu lieu des préliminaires avec 
cannes, par la section d’externes, jeu­
nes gens non encore admis dans la 
société, mais destinés, après un stage, 
à grossir le nombre deB membres ac­
tifs. Bien préparés, ces élèves, à leur 
entrée, ne causeront pas un temps 
d’arrêt dans la marche progressive de 
la section.
Puis ont été données des pyramides 
au cheval, bien conçues et bien exé­
cutées malgré l ’exiguité du podium. 
Ces exercices, qui nécessitent un 
grand développement, soit en surface, 
soit en hauteur, sont toujours diffi­
ciles dans un local aussi restreint. 
Les tableaux vivants ont été, comme 
l’on dit, le clou de la soirée. Les poses 
plastiques, au nombre de quinze, 
composées et dirigées par M. A. Gi­
rard ont été très bien interprétées. Le 
serment du Griitli, Guillaume Tell ti­
rant sur son fils, la mort de Winkel- 
ried, la victoire de Morat, ont fait 
l’admiration de tous les assistants.
La section chênoise n ’a pas négligé 
le développement littéraire de ses 
membreB : un lever de rideau, un 
monologue désopilant, une romance 
pour baryton et un vaudeville, tous 
bien rendus, ont tenu sous le charme, 
juBqu’à 11 heures, un auditoire qui 
n’aurait pu être ni plus nombreux ni 
plus attentif.
Plusieurs membres du Conseil 
municipal assistaient à la soirée et 
témoignaient par là leur sympathie 
pour la société dont l’éloge n’est plus 
à faire.
Bien tard dans la nuit, les derniers 
accords du piano accompagnaient à 
leur demeure jeunes gens et jeunes 
filles fatigués par la danse, mais heu­
reux et contents.
E n c o r e  une saillie  du « G e ­
n evois ». — On écrit au journal ra­
dical :
rité dans la Nièvre. Après être restée 
deux ans à Nevers, j ’étais entrée en 
place à Vertigny chez des riches bour­
geois qui m’avaient prise en affection 
et me faisaient de magnifiques pro­
messes pour m’engager à ne les quit­
ter jamais.
Afin de me retenir plus sûrement 
près d’eux, ils allèrent jusqu’à vou­
loir me marier ave leur jardinier. C’é­
tait un garçon convenable, travailleur, 
dont les maîtres faisaient beaucoup 
de cas, et certainement un excellent 
parti pour moi; mais, il avait le dé­
faut d’être excessivement jaloux, et 
puis... je ne l’aimais pas.
Lureau était venu travailler au châ­
teau, il m’avait parlé ; nous nous 
étions revus plusieurs fois. Je savais 
que c’était un bon ouvrier, rangé, 
honnête, économe, n’allant jamais au 
cabaret, estimé de tout le monde. 
Bref, si je devais me marier, c’était 
avec le maçon, et pas avec le jardi- 
dinier.
Je le déclarai nettement à mes maî­
tres, qui jetèrent les hauts cris, et ils 
employèrent tous les moyens possiblos 
pour m ’empêcher de faire ce qu’ils ap­
pelaient une sottise.
Mais j’aimais Lureau, etcommevous 
devez bien le penser, je fis la sourde 
oreille.
A l’insu de mes maîtres, je deman­
dai les papiers qui m’étaient nécessai­
res pour me marier et un jour, sans 
qu’ils se fussent doutés de rien, nos 
bans furent publieB.
On me fit de vifs reproches, on trou­
vait ma conduite indigne.
Peut-être n’avais-je pas agi comme 
j’aurais dû le faire, mais on m ’y avait 
forcée. Enfin, on ne pouvait plus met­
tre obstacle à ce qui était fait. Nous 
nous mariâmes.
Lureau avait ses économies, moi les 
miennes. N oub achetâmes tout ce qu’il 
fallait pour monter convenablement 
notre ménage, et nous quittâmes Ver­
tigny pour aller demeurer à Pouilly- 
sur Loire, où du travail pour une an­
née au moins était assuré à mon 
mari.
De mon côté, je trouvai facilemeut 
de l’ouvrage; je savais coudre et ayant 
été femme de chambre pendant cinq 
ans, j ’avais appris à travailler. Je me 
mis à la lingerie, et je gagnais bientôt 
de bonnes journées.
Inutile de vous dire, madame, que 
j ’étais la plus heureuse des femmes.
Hélas I nous aurions dû rester tou­
jours à Pouilly. Mais j’allais être mè­
re et, pour notre enfant, Lureau de­
venait ambitieux. Il voulait gagner 
davantage. Un d e  Bes camarades, qui 
éteit à Paris depuis quelques années 
déjà, l ’appela st nous partîmes.
Tout allait bien pendant quinze an­
nées ; nous étions dans l ’aisance ; nous 
avions mis la petite en pension, puis 
en apprentissage. Lureau était passé 
contremaître ; travaillant tous les trois 
nous allions pouvoir amasser la petite 
dot de notre enfant, lorsqu’un jour on 
me rapporta mon mari sur un bran­
card.
Tout était fini. Plus rien. Bonheur 
disparu! Beaux projets d’avenir dé­
truits ! La douleur, des larmes, la ma­
ladie, la misère, le désespoir !
La veuve laissa échapper un pro­
fond soupir et essuya son visage bai­
gné de larmes.
La voisine prit une des mains de 
madame Lureau et la pressant douce­
ment:
— Eh bien, oui, ma pauvre amie, 
dit-elle d’une voix entrecoupée de sou­
pirs, pleurons, pleurons ensemble.
Eugénie rentra. Elle était partie gal- 
ment ; elle revenait la tristesse peinte 
sur la figure. Elle mit trois pièces de 
cinq francs dans la main de sa mère, 
le prix de son travail d’une semaine, 
et malgré la présence de la voisine, 
ne pouvant se contenir, elle laissa 
échapper un sanglot.
— Mon Dieu, mais qu’as-tu donc? 
s’écria la mère effrayée.
— Maman, je suis désolée.
— Pourquoi désolée ? fit la fausse
veuve, voyons, ma chère petite, dites- 
nous vite ce qui vous est arrivé.
— Je ne rapporte pas d’ouvrage, ré­
pondit Eugénie en pleurant ; il n’y en 
a plus, et ce n’est peut être pas avant 
trois semaines ou un mois...
— Ma pauvre enfant ! soupira ma­
dame Lureau.
— Allons, allons, reprit la voisine, 
il n’y a pas là de quoi se désoler.
— Le terme approche, madame, ré­
pliqua la jeune fille, et nous ne pour­
rons pas payer. Nous avions déjà éco­
nomisé cinquante francs et je pensais 
bien, en travaillant, pouvoir donner 
le 8 juillet, au moins 80 francs, un 
acompte convenable. Au lieu de cela, 
nous allons être forcées de vivre sur 
notre réserve et nous ne pourrons rien 
donner au propriétaire.
— Eh bien, il attendra.
— Il n’attendra pas, madame ; M. 
Rabiot est dur pour lo pauvre monde; 
cette fois, bien sûr, nous recevrons 
congé par huissier. Qu’allons-nous de­
venir?
— Vosparolesmesurprennentbeau- 
coup, mon enfant ; M. Rabiot, je vous 
assure, n’est point l’homme que vous 
dites ; je lo connais un peu et je sais 
qu’il a un excellent cœur.
— Je crois que vous vous trompez, 
madame.
— Je n’ai pas à prendre ici la dé­
duite pour avoir frauduleusement 
toustrait un char d’eufant soit pous­
sette, au préjudice d’une dame X. La 
poussette estimée une vingtaine do 
francs a été revendue pour 2 fr. 50 à 
une fripière, qui, appelée à témoigner 
par devant la cour, déclare .parfaite­
ment reconnaître la prévenue. Celle ci 
n’en persista pas moins à nier catégo­
riquement le délit qui lui est reproché. 
McWillemin présente sa défense et le 
jury la met au bénéfice des circons­
tances atténuantes. La cour condam­
ne la femme Palluat à la peine de deux 
mois d’emprisonnement.
— G. C., âgé de 38 ans, jardinier, 
Vaudois, est prévenu d’avoir fraudu­
leusement soustrait au préjudice de 
M. C. une montre en argent et deux 
couteaux de poche. L’inculpé soutient 
n’avoir paB commis le vol qui lui est 
reproché; c’est par suite de circons­
tances fortuites que ces objets sont 
tombés en sa possession. Grâce à une 
habile plaidoirie de M° Lachenal, le 
jury répond négativement à la ques­
tion de vol, mai3 il déclare C coupa­
ble, avec circonstances atténuantes, 
da s’être approprié des objets qu’il 
savait appartenir à autrui.
La Cour condamne le prévenu à la 
peine de trois semaines d’emprison­
nement.
— Louis G., âgé de 32 ans, tour­
neur sur bois, Français, est impliqué 
dans le vol d’un petit fût de rhum 
commis au préjudice d’une dame O. 
Après avoir, pour des motifs demeu­
rés dans l’ombre, déclaré être l’auteur 
de ce vol, le prévenu est revenu sur 
cette déclaration et prétend aujour­
d’hui n’avoir fait que prêter son con­
cours pour le transport du fût de 
rhum, lequel n’a pas dû troubler les 
sens de ceux qui l’ont consommé, 
car, chemin faisant, ils en ont soutiré 
17 litres qu’ils ont remplacés par de 
l’eau
Vu les dépositbas des témoins et 
l’obscurité qui rèjae sur cette aflaire, 
Vf. le représentant du ministère pu­
blic déclare renoncer à soutenir l ’ac­
cusation et laisse le jury libre de se 
prononcer dans le sens qui lui paraî­
tra le plue équitable.
G. est mis au bénéfice d’un verdict 
négatif et la Cour prononce sa libéra­
tion immédiate.
— M. A., âgé de 34 ans, coiffeur, 
Français, et E. B., âgé de 16 ans, 
pierriste, Zurichois, comparaissent 
sous la prévention d’avoir commis un 
vol de raisins au préjudice de per­
sonnes restées inconnues, avec cette 
circonstance que ce vol a été commis 
à l’aide de panierB ou d’une voiture, 
soit char à bras.
Avant de passer à l ’audition des té­
moins, Mcs Binder et G. Odier, qui 
assistent les deux prévenus, déposent 
des conclusions tendant à ce que la 
Cour Be déclare incompétente, at­
tendu que le vol dont il B’agit a été 
commis aur territoire français et ne 
saurait, en conséquence, être justi­
ciable des tribunaux genevois.
Après en avoir délibéré, la Cour 
prononce un jugement aux termes 
duquel elle se déclaie incompétente 
et renvoie les prévenus des fins de la 
poursuite dirigée contre eux.
— E. G., âgé do 29 ans, propriétai­
re, Genevois, est poursuivi sous l’in­
culpation d’avoir en dernier lieu aux 
Granges de Malval, commune de Dar- 
dagny, frauduleusement soustrait, au 
préjudice du sieur M. le contenu de 
quatre ruches à miel pour une valeur 
d’environ quatre cents francs.
Les débats de cette aflaire démon­
trent, une fois de plus, avec quelle lé­
gèreté nos bons campagnards lancent 
parfois des accusations contre leurs 
prochains, sans être au préalable bien 
assurés de leur véracité.
C’est ainsi que la justice n’a été nan­
tie de ce vol que tout récemment, 
alors qu’il remonta au mois de décem­
bre de l ’année dernière et ce qu’il y a 
de plus fort, c’est que le dénonciateur 
est un garde-frontière qui, par-devant 
la cour, affirme avoir vu G. prendre lo 
contenu des quatre ruches d’abeilles 
et s’en aller tranquillement avec. 11 
est déjà bien extraordinaire qu’un 
seul homme puisse suffire à une tâche 
pareille, mais ce qui ne l ’est pas moins, 
c’est qu’unagentde l ’ordre publierait 
laissé faire sans intervenir et ait gar­
dé le silence peodant plusieurs mois. 
Il y a là un fait qui demeura inexpli­
cable. Ajoutons que la plupart des 
dépositions produites à l ’audience 
sont favorables au prévenu qui, dé­
fendu par M- Pierre Moriaud, est dé­
claré innocent par le jury à la grande 
satisfaction de ses amis et d’une par­
tie de l’auditoire, que cette aflaire 
paraissait vivement intéresser.
— Une affaire de vol au préjudice 
d’une dame R. se juge san8 le con­
cours du jury. L’inculpée est une jeu­
ne Lucernoise, âgée de 22 ans, domes­
tique. Il s’agit d’une soustraction 
d’objets mobiliers n ’ayant pas une 
grande valeur. Les faits étant recon­
nus par la prévenue, son avocat, M* 
Gans, se borne à solliciter l ’indulgen­
ce de la cour. Celle ci accorde à la fille
fense de notre propriétaire, mais vous 
avez contre lui d’injustes préventions; 
je vous parle ainsi en connaissance de 
cause, et je pourrai»» vous citer des 
faits qui vous feraient voir M. Rabiot 
sous un aspect plus favorable. Vous 
le croyez dur, et il est bon, compatis­
sant, généreux, charitable. Il a de la 
fortune, et savez-vous comment il 
l’emploie? à faire du bien. Sous son 
enveloppe un peu rude, il cache les 
plus nobles sentiments. M. Rabiot est 
ce qu’on peut appeler un bourru bien 
faisant. Je sais des familles de pauvres 
gens qu’il a tirées de la plus profonde 
misère.
Soyez donc sans crainte. Dans tous 
les cas, si le propriétaire, pour une 
raison ou pour uue autre, se montiait 
trop exigeant, ne suis je pas là, moi, 
pour intervenir ? De combien est-il 
votre terme ?
— Cont vingt-cinq francs.
— Ca n’est pas une grosse somme, 
cela. Allons, rassurez vous ; si le huit 
vous n’avez pas l’argent nécessaire 
et qu’il ne vous plaise point de faire 
attendre le propriétaire, je vous ou­
vrirai ma bourse.
— Quand on emprunte il faut ren­
dre, dit madame Lureau, et nou3 de­
vons déjà beaucoup... Non, non, plus 
d’emprunts. S’il le faut, nous porte-
A. des circonstances atténuantes et la 
cour la condamne à la peine de trois 
semaines d’emprisonnement.
L’audience est levée à 4 h. 1/2
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L e  tem ps qu’il fait. — Ucc
zone de basses pressions existe main 
tenant sur l’ouest de l'Europe ; la ba­
romètre reste relativement haut sur 
le nord et l’est.
Probable : Temps un peu froid, 
quelques pluies, neige sur les hau­
teurs.
T rouvaille. — M. Pélaz, sous- 
inspecteur des gardes ruraux, a trou­
vé dans une voiture de la Voie étroite, 
à Cartigny, un porte-monnaie conte­
nant une somme de 51 fr. 10 c. Cet 
objet a été déposé au bureau de M. 
l’inspecteur Rollard.
P r o c è s .— On se souvient qu’à 
la suite d’une polémique au sujet des 
récentes élections, M. Raisin, con­
seiller aux Etals, a intenté une action 
en dommages intérêts à M. G. Favon, 
en sa qualité de rédacteur en chef du 
Genevois.
L’affaire a été appelée ce matin, et 
renvoyée au 28 novembre.
M" Zurlinden s’est présenté pour 
M. Raisin, M® Binder pour M. Favon.
T r a m w a y s .  — Les habitants 
des deux communes deChêne appren­
dront avec plaisir que ia Compagnie 
des tramways vient de répondre favo 
rablemont à la pétition qui lui a élà 
adressée pour obtenir un tramway 
d’une façon régulière le soir vers 10 
heures. Ce service commencera ce soir 
même mardi : le départ du Molard 
aura lieu à 10 h. 10. Nous ne pou­
vons que féliciter la direction de cetta 
compagnie de l’obligeance qu’elle mi t 
à faciliter le public.
M u siq u e de cliam h re.— De­
main mercredi a lieu au Conservatoi­
re la seconde ïéanceduquatuorStern- 
berg. Le programme est des plus in­
téressants. Une œuvre moderne, un 
quatuor de Dvorak ouvre le program­
me ; le compositeur Dvorak est encora 
peu connu à Genève, en dehors dos 
sociétés de musique de chambre, on 
n’a guère entendu de lui que les dan­
ses slaves pour grand orchestre. Nul 
doute que le quatuor interprété par 
M. Sternberg et ses collaborateurs 
n’intéresse vivement le public.
Nous trouvons encore au program­
me les variations pour deux pianos 
de Saint Saëns, interprétés par M. 
W. Rehberg et M. Fricker, son ancien 
camarade au conservatoire de Leipzig 
et aujourd’hui aussi professeur da 
piano à Genève.
Enfin pour terminer un trio da 
Gernsheim pour piano, violon et vio­
loncelle, interprété par MM. Fricker, 
Sternberg et Ad. Rehberg.
On voit que cette séance est consa­
crée à des œuvres modernes peu con­
nues chez nous, et nous souhaitons 
au quatuor Sternberg tout le succès 
qu’il mérite pour les efforts persévé­
rants qu’il fait pour implanter chez 
nous le goût de la musique de cham­
bre.
E D IT IO N S  DU J Ü U h
Deuxième édition * 10 heures 
Chronique locale
C on seil municipal. — Prési­
dence de M. F. Cardinaux, prési­
dent. Séance du 24 novembre 489i. —
L’ordre du jour appelle le tour da 
préconsultation sur lo projet de bud­
get pour 1892. M. Renaud rappelle 
le B  promesses faites par le Conseil ad­
ministratif relativement aux inhuma­
tions gratuites. Il critique certains 
détails des concerts des promenades 
et se fait l’avocat des employés de 
l’administration de la Ville, qui,selon 
lui, ne sont pas suffisamment rému­
nérés. MM. Le Conltre, Lombard et 
Decrue présentent aussi diverses ob­
servations.
M. Ivarlen se fait une fois de plus le 
défenseur des employés des pompes 
funèbres, insuffisamment payés pour 
la besogne qu’ils font.
Le Magasin Pittoresque
paraissant le 15 et le 30 du mois
5 0  c. le numéro 7440dans tous les kiosques
On s’abonne à l'Agence des «lonr-
uaux, à Genève, pour la Suisse. A b o n n e m e n t s  d t o u s  les j o u r n a u x .
L E  S O L E I L  DU DIMANCHE10 centimes te numéro 
16 pages, le plus beau et le meilleur 
marché des journaux illustrés. — Deux 
pages imprimées en couleur. 
D ans to u s  le s  K i o s q u e s
L E  P I A N O - S O L E I L  ™
aux amateurs de musique. Aboonemect 
d’essai, 1 mois (soit 4 fascicules) 1.50
Agence des Journaux, Genève
rons au Mont-de-Piété ce que noua en 
avons retiré il y a deux mois.
Nous avions des dettes, madame ; 
nous devions au médecin, au phar­
macien, au boucher, au boulanger, à 
l’épicier, sans compter deux terme3 
au propriétaire.
Grâce à un ami, qui nous a fait 
l’avance d’une forte somme, nous 
avons pu payer M. Rabiot et nous dé­
barrasser de toutes nos dettes criar­
des. Mais cette somme qu’un nous a 
prêtée, nous la devons, et je ne vous 
le cache pas, madame, cette dette me 
tourmente sans cesse. Oh I pouvoir 
vivre de son travail et ne devoir rien 
à personne I
— C’est la tranquillité, sans doute ; 
mais est-ce votre faute si vous avez 
été si longtemps malade ? Est-ce 
aussi la faute à mademoiselle Eugé­
nie si l ’ouvrage lui manque? Vous 
a ’avez rien à vous reprocher ni l’une 
ni l’autre. Comme tant d’autres vous 
subissez les cruelles épreuves de la 
vie ; mais tout cela changera. Diau 
veille sur toutes ses créatures ; il ne 
vous abandonnera point ; ayez con­
fiance.
M suivre).
